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L’archipel des Comores, et plus particulièrement 
les îles de Mohéli, Mayotte et L\njouan, ont, depuis 
le début du XIXe siécle, la réputation de payer 
un tr&s lourd tribut. ti la filariose de Rancroft. 

TrPs récemment,, a la suit,e de deux enquètes 
parasitologiques et entomologiques qui ont été 
e-tfectuées 4 Anjouan (PROD'HON, 1969) et G la 
Grande Comore (BHLINHES, 1969), un laboratoire 
de recherches a été inAall6 sur l’île de Mayotte 
afin d’&udier, en collaboration avec le Service de 
Santé. des Comores, l’importance, la répartition et 
la transmission de la filariose. Les résulta& de cette 
étude, qui s’est déroulée de février 1971 & février 
1972, doivent servir de base à la préparation d’une 
campagne destinée CI interrompre la transmission 
de la maladie (1). 

Nous présenterons ici suwinctenient les résultats 
de ce travail, qui ont PG publiés par ailleurs en 
détail (BRUNHES ef nl., 19X?), et nous essaierons 
de dégager les principaux facteurs qui conditionnent 
une transmission int,ense. b’ous nous fonderons 
alors sur ces facteurs pour cartographier les sites 
villageois sains etinsalubres de R1ayott.e et d’Anjouan. 
I\lous étudierons enfin les tendances migratoires des 
populations et brosserons un tableau dynamique 
du problPrne posé par la filariose de Banc.roft dans 
c.es deux îles. 

1. Présentation des régions étudiées 

1.1. LE CONTESTE PHYSIQUE 

L’arc.hipe.1 des Comores e.st sit.ué a l’entree septen- 
trionale du Canal de Mozambique, à mi-chemin 
entre la cote africaine et le nord de Madagascar. 
Il est formé de quatre ilcs : la Grande Comore 
(1.148 km2 ct, 118.32-i habit,ants), blohéli (290 km” 
et. 9.545 habitants), Anjouan (4% km2 et 118.829 
habitants) et ïI1ayot.t.r (374 km3 et 33.067 habitants). 
R1agot.t.e et zAnjcu.lan présent.ent ~111 certain nombre 
de caract+rea co~~m~ur~s : elles sont t..out,es deux 
montagneuses et d’origine volcanique ; elles appar- 
t-iennent au nlérue domaine climatique. Cependanl, 
nous soulignerons (la\-antagt: leurs dissemblances, 
car elles permettent d’t~spliquer certains contrastes 
dans la répartition dr la filariose. 

L’île d’-Anjouan est constituée d’un complexe 
d’@dific.es volcaniques dont- les formes encore fraîches, 
la vigueur du rrlief et des pentes (le mont. N’Tingui 
culmine ti 1.595 ni), traduisent le carnctére récent. 
Pour l’essent-iel, ce massif rst fornI de laves .!+ 
facits basaltique, accompagnbes localement de tufs 
et. de scories sur lrsqnelle~ \ se sont. dé\-eloppés des 

(1) Nous tenons à remercier les autoritts comoriennes et frarqaises qui ont l:uyement contribut à I:I ré:ilisalion de ces travaus 
en mettant leurs moyens et. leurs connaissances à notre disposition, PII particulier : 

.- le Docteur hïartial HENRY, Ministre de la Santé et do la Population ; 
- lrs D~&urs THOLLARU, Directeur du Service de Sanbé, GILLES, Directeur du S.S.B.G.E., AIIA~~IY~A, Rrsponsable de la 

C.hI. cl’iinjouan, LE BOURGE~~S, Responsable de la C.hl. de hlayotte. 

Cah. O.R.S.T.O.AI., se+. Sci. Hzm., uol. XV, no 1, 1378: 3-16. 
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Fig. 1. - Variations annuelles de la pluviométrie et des t.em- 
pératurcs enrcgistrcks à la station de Mutsamudu (Anjouan). 

sols généralement, trPs perméables. Dans ces mat& 
riaux relativement tSendres, de nombreux cours 
d’eau &, c,aractère torrentiel ont creusé de profondes 
vallées souvent. dominkes de 200 a 300 m par ‘Ia 
surface des coulPes les plus récentes. Sur le pourtour 
de l’île, coul&es et planézes dominent. directement, 
le rivage, ne laissant place que t.rrk localement. 
& des plaines cc)t,iéres de taille réduite (en particulier 
sur la faSade sud-ouest) qui, dans l’ensemble, 
représentent. moins de 3 7; de la surfac.e t.otale de 
l’île. 

Les renseignements m&éorologiques sont, fournis 
par trois st,at.ions, dont deux sont. situées sur la 
frange çôtiére nord (Mamutzu et Ouani), alors que 
la troisiéme (RI’Remani) est. G 700 r&kres d’altitude 
dans la corne sud de l’île. Les chiffres recueillis & 
Mamutzu (fig. 1) montrent que la cote nord reçoit, 
une moyenne de 1.934 mm de pluie par an et que 
les températures moyennes mensuelles sont com- 
prises ent.re 24 OC et ‘28 OC. A WRemani, les pluies 
sont plus abondantes (2.362 mm) et les t,empérat,ures 
moyennes netkement plus basses ; ainsi en aofit, 
la tempkrature moyenne descend à 18 OC, alors 
que celle du mois le plus chaud n’atteint, que 
22,9 OC ; pendant 4 mois les températures moyennes 
sont inférieures & 20 OC. La nature du relief et, des 
sols d’Anjouan explique qu’en dt!pit, des fortes 
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Fig. 2. - Variations annuelles de la plwiométrie rt des 
t.em~~éraixres enrrgistrfies à la station de Dzaoudzi (Mngot~te). 

précipitations, cette île soit, caract,érisée par un 
drainage t.rés rapide des eaux de surface. Seuls, 
en effet, les plaines c6t.ière.s et. les plus importants 
bassins versants disposent de cours d’eaux perma- 
nent+ ou de quelques plans d’eau stagnante. 

fllayotte 

Contrast,ant avec. l’aspec.6 massif d’Anjouan, 
Mayotte présente une ccXe trés tourmentée aux 
multiples indentations qui ((trahissent, l’avancée 
rkente de la mer sur un relief dkj& disskqué et 
nettement surbaissé o (SAINT-OURS, 1958). II s’agit 
d’un édifice volcanique largement hétkrogène, mais 
dans l’ensemble plus amien et, dont le sommet 
culmine & GGO m (Mont Benara). L’altkration des 
basakes a donné ic.i naissance à des sols ferrallitiques 
peu perméables. Le rkseau hydrographique est 
beaucoup moins encaissé C~I’& Anjouan et il draine 
des plaines litkrales plus vastes représentant., 
environ 10 0/0 de la surface t,otale de l’île. Exception 
faike de l’ilot de Pamanzi, dont la c.onst,it.ut.ion est 
réc.ent.e (tufs t,rac.hyt,iques récents), le relief, la 
géologie et Ies sols de Mayotte sont beaucoup plus 
favorables & la formation de milieux amphibies 
(cf. fig. 4). 

Le climats de Rlayott~e est, cependant, sensiblement 
plus sec et plus chaud que celui d’Anjouan, bien 
que la station dont. les résult.ats sont les plus crédi- 
bles (Pamanzi) soit peu reprksent,ative de l’ensemble 
de l’ile. Les relevés météorologiques au niveau 
de la mer à Pamanzi et, à 100 rnétres d’altitude 
(Coconi-Barakani) montrent que les t.rmpératures 
moyennes mensuelles varient entre 241 OC; et 
27,7 OC dans la premiére station et de 21,8 OC à 
25,3 OC dans la deuxiéme. 

C«h. O.R.S. T.O.M., sér. Ski. Hum., ~1. Xl’, no 1, 19?‘8: 3-1.i. 
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Fig. 3. - Carte d’Anjouan : milieu nalnrel. 

1.2. LA POPULATION : R~ARTITION ET ÉT'OLUTION 

Les deux c.artes ci-jointes (fig. 5 et üj et. leurs 
rommentaires s’appuient. sur les deux rwensements de 
la population des Gomores effec.t.ués par l’I.N.S.E.E. 
en 1952 et. l966. 

La comparaison des deux cartes d’Anjouan el. 
Rlayfkte fait. ressortir un contraste frappant, ent.re 
les types d’implant.at.ion de la I:)opulation des deux 
îles. En effet,, 57 % de la population d’Anjouan 
habit,e dans les zones montagneuses au-dessus de 

Cuh. O.R.S.T.O.dI., sér. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 197X: 3-15. 

200 m d’altitude, alors qu’h hIayott,e les villages 
sont presque tous inat.all6s 31 proxirnit4 immkdiate 
de la c6t.e ou dans les plaines (88 S:, de la population 
totale). 

De t.elles diffbwnçes s’esplic~urnf P~I partie par 
les contrastes tles milieux pliysicpfs Il est. certain 
que l’exiguïté des plaines littorales d’Anjouan a 
pu ronduire la population A s’installw plus $1 I’inl& 
rieur des terres dans la çaldeira de Bamhao-IY’Touni 
ou sur les coul6f3 de la presqu’ilr de Nioumakélé, 
oh les conditions IJ6dOl(.yiqiw ne SOU~, pas défavo- 

1-l 
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Fig. 1. - Carte tir 

Tables A l’agriculture. Par ailleurs, l’histoire n’est 
pas Btrang+re G cette occupation intense des (( Hauts o 
de l’île dans la mesure 0U ces zones cliffkilement 
accessibles ont. offert jusqu’au XIXe siècle des refuges 
aux Antalaotra et aux ewlaves d’origine africaine 
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hIay0tt.e : milieu naturel. 

cherchant a échapper 4 l’emprise des aut.orit@s 
arabes instalkes dans les petites villes c0tières. 

-4 Mayotte, par c,ontre, cet attrait pour l’inté& 
des terres n’a pratiquement pas joué, du fait que 
le peuplement de l’île s’est. effectué récemment et 

Cah. O.R.S.T.O..lI., sér. Sci. Hum., zd. SI, no 1, 1978: 3-13. 
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sous l’influence de la colonisation. En 1843, peu 
après la cession de I’ile à la France, Mayotte comptait. 
seulement 3.000 habitank et c’est alors, en fonction 
des besoins en main-d’œuvre des exploitations 
sucrirres occupant les plaines, que fut organisée 
une immigration importante de main d’œuvre 
venant des autres îles de l’kchipel, de Madagasc,ar 
et mkne de Zanzibar. 

En dépit de ces importants apports d’étrangers, 
Mayotte est sensiblement moins peuplée qu’Anjouan 
(densité de 86 habitants au km2 pour la première, 
comre 280 pour la seconde). 

Ces iles voient cependant toutes deux se développer 
leur population a un rythme très rapide. De 1958 
a 1966, d’un recensement à l’autre, la population 
d’Anjouan s’est accrue de 33 yo et celle de Mayotte 
de 39 yo. CTn tel acwoissement, n’est pas sans poser 

des probl&mes, surtout a Anjouan ou la densité 
de populat.ion, deja très forte (particulièrement sur 
les (C Hauts o), s’accompagne de mouvements migra- 
t.oires importants, que fait ressortir la figure tj- 
On constate en effet. que les villages implantés dans 
les Hauts d’Anjouan sont. en généra1 en croissance 
deniograpliique inferieure CL l’acctroissement naturel 
(estime généralement, à 3,s yo par an), alors que 
les villages situés sur le littoral se développent. 
plus rapidement,, surtout ceux de la façade nord- 
ouest., autour de r\Iut.sarnudu. Le srul examen de 
cette carte permet de constater l’existence d’un 
c.ourant migratoire depuis les zones rurales de 
l’inikieur en direction des cent-res urbains ou même 
de certains villages de la frange littorale, et surtout 
de la capitale. 

D’autre~part, a ces migrations difinitives et donc 

Cnh. O.R.S.T.O.dI., sér. Sci. IIrm., ml. XV, no 1, 1078: 3-15. 
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enregistr&s par les rec.ensements, s’ajoutent, des 
m0uvement.s de migrations temporaires très impor- 
tants ayant. le meme point de départ, 1~3 villages 
des (i Hauts O, et. la meme direction, la zone ci,t.iére 
.des environs de Mukunudu. 

Pour Mayotte, la figure 6 souligne la croissance 
trés forte des centres urbains de Pamanzi et de 
Mamutzu, ainsi que celle de la plupart. des villages 
,tle la fagade ouest. de l’île. Dans l’ensemble, la crois- 
sance demographique de la population est ici encore 
plus forte qu’a Anjouan, car Mayott,e joue le role, 

4:ah. O.R.N.T.O.~~f., sér. Sci. Hum., 1x11. ST’, no 1, 1!?7fi: 3-11. 

dans le cadre de I’arxhipel, de. pays d’accueil pour 
les paysans en quête d’espaces 2% cultiver. Tous 
les informateurs s’accordent d’ailleurs pour signaler 
l’existence d’un courant migratoire not.able en 
provenance de l’ile voisine d’Anjouan. Les recen- 
sements n’ayant pas tenu compte de l’origine de la 
population dtnornhrée, il est difficile de mesurer 
l’importance de cet apport d’hnjouannais, qui 
expliquerait, au moins partiellennnt., le très fort 
taux de croissance de la populat-ion mahoraise. 



1.3. DISCUSSION 

La présent.at.ion des contestes physique et. humain 
d’Anjouan et. de Mayot.te fait apparaitre entre elles 
de t.rés grandes différences. 

Au récent volcanisme d’Anjouan sont liés des 
sols non enc.ore décomposés et, perméables, une 
erosion int.ense et. des pent.es fortes, conditions qui 
sont défavorables au maintien d’eaux st.agnantes 
en surface. L’owupation humaine y est d’a,utre 
part plus dense en altitude que SLIP les rares plaines 
littorales, mais nous assist.ons ac.tuellement à une 
migration des populations des Hautes Terres vers 
les plaines côtitres. 

Par contre. a Mayotte, oil le volcanisme est plus 
ancien, les sols sont décomposés et souvent imper- 
méables, les plaines c.<kiéres relativement, impor- 
tantes. Ces conditions physiques sont favorables 
A la forma.tion et au maintien de zones markageuses. 
La populat.ion, en raison de facteurs hist,oriques, 
s’est implantée presque esclusivement sur les plaines 
chtiéres. Elle s’accroit. B un rythme très rapide, 
profitant. d’un courant. migratoire en provenance 
des autres îles, surtout des zones surpeuplées 
d’Anjouan. 

2. La maladie : importance et répartition 

Rappelons brièvement. que la filariose de Bancroft. 
est une mala.die parasitaire transmise par les rnousti- 
ques et dont. l’agent, pathogène est. un ver rond 
appartenant au genre Wrrchfwria. 

3.1. ,-ZNJOUAN 

ROUFFIANDIS (1910) rapporte que l’ile d’Anjouan 
est nettement. plus inftxtée par la filariose de 
Bancroft que la Grande Comore, mais qu’elle l’est. 
cependant beaucoup moins que RIayotte et Mohéli. 
Ces affirmations sont fondées sur l’évaluation 
approximative de l’importance du nombre de 
porteurs de signes cliniques graves (éléphantiasis 
ou hydrocbles) et non sur des recherches nocturnes 
de rnicrofilaires dans la sang périphérique des 
Anjouannais. 

PROD’HON (1969) a effectué des prélèvements 
nocturnes de sang sur 1.607 personnes de plus de 
10 ans vivant. dans 9 villages dont l’un & 500 m 
d’altitude (Tsimbao), un autre & 200 m (Sima) et 
les 7 autres sur la ccXe. Tsimbao, avec 26,53 y0 
de microfilariens sur 49 personnes examinées, est 
le moins para&! des 9 villages prospectés. Les 
villages ehtiers, sit.ués au débouché de rivières : 
Ouani (48,59 y0 de microfilariens), Riutsamudu 
(40,54 V/o), Bimbini (44 %), Bambao (43,47 %) et. 
Vouani (56,70 %), sont ceus où l’on rencontre 

Cnh. O.R.S.T.O.M., st!r. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 1978: 3-13. 

les plus forts pourcentages de niicrofilariens. Quant 
H ceux de Sima. Noya ct. Kjornoni, él»i&s des @tes 
perrnanenks, ils sont: nioyer~nernent infectés (37, 
36,l et 35,51 ::;j. L’intliçe nkrofilarien de l’rnsemble 
des personnes ainsi esaminf+s A Anjouan rst. de 
-II,25 o/ ,O’ 

2.2. hIzATf>TTE 

*Jusqu’en 1961, la capitaltt des Comores, Dzaoudzi, 
se trouvant A Mayotte, l’ile a été bien observée 
par les médecins A administrateurs qui s’y sont 
succédés depuis la priSe de possession par la France, 
en 1841. Tous les rapports médicaux, sociologiques 
ou économiques y soulignent. l’importance de la 
filariose de Bancroft. Pour ne prendre que la plus 
détaillfk des ~onirrrunicat.ions anciennes, signalons 
que ROUFFIANUIS (191.0) rapporte avoir trouvé: 
30 y0 de port.eurs dth signes cliniques graves de 
filariose parmi les 3.000 1icmimPs qui se sont présent& 
A une visite mPdicale décidant des exempt.ions 
d’irnpfit ; not,ons qu’fm 1910, la population de l’ile 
compt.ait. environ l(.l.NM personnes. 

Plus récemment, BRT(;o~ fxt EXOLWET (1955) 
ont effectué des examt~ns de sang prbleve de nuit. 
sur 1.442 sujtks volont.airrs de plus de 15 ans ; 
l’indice miwofilarien de ceMe population ét.ait. de 
37,l %. Une enqu&t? conduite par les mémes auteurs, 
concernant, la frkyuence des él@phant.iasis des 
membres et, des dbformations pathologiques du 
scrotum, a mont.ré que 1,7 y.~,; (116 sur 6.636) des 
personnes examinées btaient atteintes de tels troubles. 

En 1971-1972, nous avons effectué une enquète 
sur l’importance actuelle dr la filariose de Bancroft,, 
ainsi que sur sa t.ransmission. Les dépistages noctur- 
nes, effectués de façon cshaustivr dans le village 
de Sada, et, ne conwrnant que les volontaires de 
plus de II) ans dans les villages de Chiconi et, Bandélé, 
nous ont mont,rt! que la maladie et.ait. triss inégalement 
répartie dans les diffétwks villages. A1insi, k Sada 
et, Bandele, respf~cti~ernent 45,07 cjfh et, J-O,47 yO 
de la populat,ion de plu s tle 10 ans présentent des 
microfilaires (1.$36 personnes examinées A Sada 
et 84 ti Bandklé) ; A Chiconi, 30 y;; environ de la 
populat~ion est parasitée (245 personnes examinées). 

Comme la microfilaréniie, le nombre des porteurs 
de signes cliniques pra\-es de filariose s’est révélé 
trk différent suivant les villages ; c’est ainsi qu’8 
Sada et, Bandélé, nous as’fjrls observb respect.ivernent 
43 et 46 90 de portZeura de signes cliniques chez les 
hommes de 40 ans et. plus, alors que nous n’en 
observons que 19 06 dans la rnèrne tranche d’age 
Q Chiconi. 

Les villaqes situf% A I’intkrieur dPs terres et 
Iégkxrirnt èn altitude (Conihani, Ouangani) n’ahi- 
tent. que de trbs rares personnes présentant des 
signes cliniques de filariose. 
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Les PnqUétPs ~Jarasitcl~ogiqI.leS arl&xmes et rkent& 
montrent qu’Anjouan et, Mayotte sont depuis un 
si&le et. demi au moins, et restent encore, des îles 
trts infectées par la filariose de Bancroft.. 

La, maladie, bien qu’inst.allée de longue date, 
n’eht. reprnclant- pas uniformément. répartie parmi 
la populat,ion. Les hautes ri;gions d’Anjouan et de 
RTayot,t.r sont. sensiblement, moins infwtkes, alors 
quft les plus fort.es proport.ions de port&eurs de signes 
(cliniques se rencontrent. dans les zones cUtiPres. 

Les villages rUt,iers ne pr&sent.ent. cependant pas 
un indice niic:rotilarien uniforme on l’a vu, il oscille 
de 30 (;i & 35 ‘fi,, et, n16me dans la ville de Vouani ; 
nous avons en effet, pu observer un taux d’infection 
de 30 00 -~kez les personnes figées de 10 ans et plus 
\-ivant A Chiconi (Mayotte) alors que clans le villagck 
voisin de Sada le taux d’infection est de 45,07 ‘$0 ; 
dans 10 village de Vouani (Anjouan) le t.aux d’infec- 
tion est. de Ed,7 p<, (PKOD’HON, 19’70). 

3. La transmission de la filariose et ses conditions 

L’rnquPte ent,omologique que nous avons ef’fectuép 
~<?rijointsiilent, a 1’enqut:te parasitologique nous a 
permis de mettre en évidence deux groupw de 
facteurs dont dépend l’int,ensit6 de la transmission 
de la maladie ; il s’agit, des fact.eurs climat.iques 
rt. dr ccus qui conditionnent l’abondancre des @tes 
larvaires des mnustiques recknm. 

3.1. LES FACTEURS CLIRIATIQIJES 

Nous SIVUIIA (~AKARIZIRA, 19M ; R~ZEB«CIM et 

cd., l!ffiX ; BHI~NHES. 1969 ; EL-DINE, 1969) yue 
les t-empératures les plus favorables au déveh~p- 

pement- du parasite chez le mouskjue se situent. 
entre 240 et, Z9 OC ; h des températures plus basses, 
le développemrntJ des larves de filaires se ralentit. 
au point de compromettre leurs chances d’évolution 
cm11p1fY~t.f: ; au-dessus de 30 Oc, des malformations 
apparaissent chez le parasite. 

En nous reportant. aux figures 1 et 3. nous voyons 
qu’$ Anjouan et h Mayott,r les t.empératures des 
rkgions c6t.i&33 permrtkent. une transmission int.ense 
dP la filariose ; par c.ontre, plus l’altit.ucle est fortTe, 
plus s’allonge la période annuelle pendant. laquelle 
la t8ransmission est freinée ou annulée. Ainsi, A 
iIIayot.tr, des 100 m+tres d’altitude (Rarakani). 
Irs t~empérat.urrs moyennes mensuelles sont infé- 
rieures ?I. 93 OC pendant, 5 mois, et, l’on peut penser 
que les villages situés A cet,te altit.ude et au-dessus 
(Comhani, Ouangani) bénPficient pendant une bonne 
part.ie de l’annk d’un c.limat qui @ne la t,ransmis- 
sion. 

A Anjouan, oil le relief esl; beaucoup plus marqué, 
ce freinage de la transmission esL encore plus impor- 
t,ant. C’est. ainsi yue la station mét~éorologiyue de 
N’Hemani, situke St 750 mètres d’altitude, n’enregistre 
pas de moyennes mensuelles supérieures ti 23,9” 
(février-mars), alors qu’en aoùt cette moyenne kombe 
a 18,90 et, se maintient au-dessous de 20 Oc pendant 
4 mois. A Aniouan, plus encore qu’a Mayotte, 
les villages situbs en altil.ude sont. donc. kils efka- 
cernent. protégés par les conclitions climatiques. 
On peut penser qu’& Part)ir de 200/300 mktres la 
t.ransmission est t.r+ slrieusement. conkariée. 

Dans tout, l’archipe.1, les deux principaux vec.teurs 
de la filariose de Rancroft sont Czrle:c p. futigtrns 
Wiedmann, 1828 et ,-lw~pheles qambine Giles, 190% 
Ces deux vecteurs vivent hab’ituellement 9 l’état. 
larvaire dans des @es différents ; 6’. p. fdiynns 

affectionne les eaux u&es ou trè;s polluées, ,4. gambias 
préfhe les eaux propres, bien ensoleillées et peu 
profondes telles que font,aines, bassins d’ablutions, 
flaques temporaires. Ces moustiques vect,eurs sont 
d’autant plus abondants que les gîtes larvaires 
susceptibles de leur permet3,re de se développer 
sont. plus nombreux. Ces #es peuvent. iittre. classés 
en deux grands groupes suivant. leur origine naturelle 
ou anthropique. 

32.1. Gîtes tl’oi~igine i~fztzwelle 

Dans les hautes régions d’Anjouan, les riviares 
encaissées dans de profondes gorges ainsi que le 
sol permkable et- les pente s fortes ne permettent8 
pas la création et, le maintien d’import.ants gîtSes & 
moust.iques veckeurs. A Mayotte, le relief est. moins 
marqué, mais les eaux stagnant.es demeurent rares 
en altitude et les seuls gîtes A -4. gambiac yue nous 
ayons trouvés ktaient. i~ernporaires et. de pet.it.e 
dimension. 

Dans les régions c0titres des deux iles, les princi- 
paux types de gîtes d’origine naturelle semblent étre 
les plaines cOt-ikes, qui se transforment en marécages 
herbeus pendant. la saison cles pluies, et. les estuaires 
obst.ru& par un cordon sablonneux. Derrikre de 
t.els pet.its barrages naturels s’accumulent. les eaux 
usées des villages proches, créant ainsi des milieux 
t-r& favorables ?i la multiplication de Czzlea p. fatiguns 
et +I A. gnmbiae. -4 hlagotte, où les petites plaines 
ctotières sont nombreuses, ce t-ype de gite est. fréquent. ; 
il est & l’origine des fortes densitks de piqùres que 
nous avons observées pendant la saison sèche. 
A Anjouan, les plaines c&ières *ont le plus souvent 
inexistantes ou trop Btsoites pour permettre le 
formation de t,els milieux ; de fait,, nous n’avons 
relevé que huit- villages implantks & pr0ximit.é. 
d’un estuaire barré par un cordon sableux. 



3.~2.2. Gîtes d’origine anthropipe 

Les gîtes A moust.iques d’origine anthropique 
peuvent, se situer en amont. ou en aval de l’utilisation 
de l’eau par l’homme, plus rarement hors du c.ircuit 
de c.onsommat.ion. 

Parmi les @tes situés en amont de la c.onsommat,ion, 
nous trouvons les réserves d’eau attenantes aux 
mosyuBes, les petits hassins d’ablutions situés Q 
coté des latrines de chaque rnaison, les fùt,s métalli- 
ques contenant. les réserves d’eau de boisson. 

En aval de la c,onsommation, nous signalons les 
puisards dans lesquels s’koulent les eaux de lessive, 
de t.oi1ett.e et de vaisselle, les latrines qui r.ontiennent. 
souvent un mélange d’eau et de matières fkcales, 
les petites mares d’eau sale qui entourent les fon- 
taines dont. l’écoulement se fait mal, les fossés et. 
canivaux mal drain&. En milieu urbain, il convient 
de signaler également. les fosses septiques mal fermées 
des çollecti&tés locales (hOpitaus, écoles, prisons, 
hfitels, etc.) et les égoùts à ciel ouvert qui empruntent. 
souvent le lit d’un ruisseau. 

Enfin, pendant la saison des pluies, les trous de 
prék~ement de t.erre, Les rkipients divers abandonnés 
constituent. de nombreux gîtes temporaires. 

0 i 3. 2.3. Discrlsion 

Au premier abord, les @tes d’origine anthropique 
liés h des usages et ti des c.outumes largement. 
répandues semblent équitablement, répartis dans 
tous les villages. Il peut doric paraître légitime 
de ne pas en tenir c.on1pt.e dans notre recherche 
des causes de l’inégalité de répartition de la filariose 
de Bancroft. 

Cependant, il est Q noter que dans clert.ains villages 
des Q Hauk )) d’Anjouan la mise en place d’un 
systkme d’adduct,ion d’eau et de fontaines a consi- 
dérablement. réduit, l’import,ance des rkserves d’eau 
a l’intkrieur des enclos familiaux. D’aut.re part, 
les anc,iennes cités anjouannaises, en partkulier 
htut.samudu, accueillent, aujourd’hui un surcroît de 
populat.ion pour laquelle les équipements urbains 
semblent notoirement insuffisants, c.e qui provoque 
la formaCon de trk, nornbreux @es anthropiques 
(fossés mal draines, 6çoùts défectueux, latrines 
sommaires, récipients ahandonnés, etc..). 

Il faut. aussi souligner que l’Islam étant beaucoup 
plus rigoureusement observé à Anjouan qu’” Mayotte, 
l’usage des latrines et% des bassins d’ablutions afférents 
y est, plus rigoureusement respectk. D’autre part-, 
les latrines n’ont pas le même r6le dans l’épidémio- 
logie de la filariose suivant qu’elles sont, creusées 
sur un terrain en pente et donc. Ahes ou weusées 
dans une plaine jusqu’au niveau de la nappe aquiftre. 

A notre avis et c.ompte tenu des réserves faites 
Ci-dessus, les gîtes d’origine anthropique sont trop 

Cuh. O.R.S.T.O.AI.~ sir. Sci. Hum., uol. AT, n” 1, 1978: 3-15. 

largement. et é(I”it.ablomr!rrt. rkpandus 110rS des 
quelques (aités cl’A4.njouan pour qu’ils permet-tenl. 
d’expliquer la rGpart.ifion discontinue tle la filariose 
de Bancroft,. Ils II~’ jouent UY~ rC11e déterminant, 
que s’ils sont liés à des sites naturels favorisants. 

En ce qui concerne les régions rurales, où vit 
enrore la grande majorit.6 de la populat.ion, INUS 
pensons que le typfl ci’il7~plcllltatiorl de I’hfzbitd est 
irdiwctemarlf le grccid respcmsnble du tcfur tl’irlfectiorl 
de la poptzlatiorz. En effet., si nous regroupons les 
exemples citks ci-dessus (fig. 3--L), nouS con&atons 
que les villages de Sada, Bandél6, Vouani oil nous 
avons ohswvi; les plu.. < forts taus d’infef+ation sont 
installés : 

- autour ou A prosimité immédiate d’un estuaire 
barré par un cordon sableux ; 

- dans une plaine çcitiPre plus ou moins maréca- 
geuse ; 

- & quelques dPcim+tres ou n+trrs au-dessns de 
la nappf? aquifttre. 
Dans le village de Sada, oii nous avons d’autre 

part. effectué une enqué1.e entornoloaiqile détaillée, 
nous avons observb qu’un homme plact: A l’int4rieuI 
d’une habitation recevait une tnoyenne annuelle 
de 108 piqfires de moustiques vecteurs par nuit.. 
In\-ersement., lrs villages de Cbiïoni, Cliingoni, 
bkuIIUtZU (PROD’HON, colIIIk~URi~at~ioI1 p?rsonIielle), 
const.ruit.s sur pente forte et. loin des marécages 
OU d’un estuaire kmuchb, présentOenl- peu de mkro- 
Narions et de signes cliniques de filariosr. X Chiconi, 
nous avons observé une moyenne annuelle de 29 
piqdres de moiistiqurs vecteurs (par nuit et par 
capkureur). 

Si la transmission de la maladie est conditionntk 
par le site d’implantat.ion du village dont. dkpendent 
fréquence des @es 5 moust,iques et. abondance des 
vecteurs, elle est. aussi sous l’étroite dépendance des 
condii ions climat.iclues. Nous a~»rIs mi en effet 
que les basses temphatures sont. très défavorables 
à la transmission de la filariosr et. de fait., les villages 
anjouannais des tu Hauts l), maIgrP les mouvements 
de populations, se sont montrk les moins infectés 
(Teimbéo, 500 mtt.res d’alt~iturlr, 26,s D/c7 de micro- 
filariens ; in PROD’HON, 1972). Il en est de rnème R 
Mayotte où le village de Ouangani (altitude 100 
métres) ne gt6ent.e que 2ï,8 y.O de rnicrofilariens 
( PROD’HON, conuliurti(.atiori pwsonnelle). A cet. 
effet, limitant. de la f.rinpérat.ure s’ajoute aussi en 
altitude. la raret-4 dtls gît.ps nat.ure.ls. 

En c.onclusion, nous soulignerons l’import,ance 
déterminante de l’alt-kude et. du site d’implantation 
des villages sur le taux rl’ink&ion de la population ; 
110~s allons, dans le chapitre suivant., (:hoisir quelques 
éléments qui IIOLW permrt~tent. clrt ca.rt,ographier 
pour les deux iles lec * sites villageois sains et. insa- 
lubres. 
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4. Cartographie des sites villageois sains et insalubres 

4.1. &(?IX DES ÉLkhIENTS A CARTOGRAPHIER 

Au ternie t-les diffkentes enyu&es, nous pouvons 
wnsitiérer que les villages situes .2+ une altitude de 
200 mètres et plus sont, prot.kgés par les condit.ions 
cliniat.iquw contre une ixansmission intense de la 
filnriose et qu’ils sont globalement situés clans clrs 
zones saineu (cf. 3.1.). 

En cy qui concerne Ics villages Gkiers, nous avons 
vi.1 clur :3 fact,eiirs jouent, un rOle dtt.erminant. clans 
l’iinport,ance du t,aux d’infection, ce sont. : 

- l’csistentre ou non d’une rJeI1t.e assez forte pour 
Iwrinet.tre l’écwulemrnt rapicle des eaux de surface (1). 

- la proximit-6 ou non d’un bas-fond marécageux. 
- la prGsrnce ou non, a proximité irnmé(liate 

c.lr l’habitat, (l’une rivitre clont. l’koulement wt 
raient i ou empèïhé par un acordon sableux. 

4 “. C;.\RT~CRAI~HIE .A. 

L’examen 811~ place, ou k partir rie prises cle vues , . aeriennes pour les villages non visités, a permis 
cl’@tablir les figures 7 et, 8 qui signalent la prfkence 
tle tel ou tel facteur clans les sites observBs, sans 
IKJuI autant pr&isrr leur iinport.ance relative. 
C’wt ainsi qutl tel pet.& estuaire bouché prk du 
villa-e t3e Iio~~go (8.-E. de Mayotte) constkue un 
git.e moins important, que la rivike tic Banclélé. 
Il 1x11 rst. cle rnPme pour les deux villages de Sadavan- 
guf? et. Labat.t.oir (ilot. de Parnanzi), qui sont. ç0nS- 
iri1it.s sur une plaine c6t.ibre rlont le sol jeune et, 
p::rméablr (cf. 1.1.) ne perrnrt, pas la formation de 

marka~ea ou dr c0urs d’eau. 

II est nfknnwins possible rie déduire des rensei- 
gnen1ent.s bruts ainsi cart.ographiés des éléments 
tl’appréciatk~n sur la \-alcur cIes skes villageois. 

Si nous rapprochons ces observations des résultat-s 
clw &lJistages nocturnes effedxés, t.ant h Anjouan 
qu’à RIayot.te, cette conc.lusion est largement conflr- 
rné2. Les centres dont. le t.aus d’infection dbpasse 
40 0;) sont. t.ous implantés sur des sites présentant 
au nioins deus çaract~res d6favorables. 

Invfyxfrnf~nt., les c.ent.res les moins infect& corres- 
~JOnckllt gf!Il~r~~kIIml~ cl &S si& plLIS Sains. 

Lea tigures 7 et 8 montrent. qu’8 Anjouan, contrai- 
rement A ce qui se passe A hIayott.e, fort. peu cle 
villages sont. construits sur le bord de la mer. Le5 
sites cl’hahkat qui nous semblent les plus insalubres 

Village 

SlMA. . . SlMA. . . 
ANJOIJAN ANJOIJAN XOYA. XOYA. 

OOMlJNL.. . . . OOMlJNL.. . . . 

TSthIHEO.. . TSthIHEO.. . 

MAYD’L’TE MAYD’L’TE CHICCIRI.. . CHICCIRI.. . 

oui 
oui 
oui 
Oui 

oui 

oui 

oui 

Bns- Estuaire 
fonds barré ou 

maré- &oulr- 

cagcus ment 
freiné 

-- 

non oui 
non oui 
ncm oui 
non oui 
non oui 

B- 
non oui 

oui oui 

Bas- Estwk 
$:;,.y Sile in fontls barrP 01 

pcnlc maré- ICOUlC- 

fection faiblr 
C:\gellX 

ment. 

freiné 
I I 

37,4 Sik dc scmi-a1t it.ucle 
3f,l 11on non non 
:i5,5 11011 I ! UOU nOIl 

36,s SihI tl’:rllitude 

30 non lL”IL non 

sont, ceux do C)uani, iUut.samudu, Hirnbini, Xssirnpao, 
Vouani, Pomoni et Bambao. Au total, 15.000 
An,i.»uannais vivaient en 1966 clans dea sites villa- 
geois insalubre+ soit, 18 ‘:J; de la population tot,ale. 

A RIavotte, la grande majorité des villages est. 
implantée en hodure da iner ; les VilliJgW du nord 
de l’ile sont. souvent c.onst.ruit-s sur une pet.ite plaine 
litkorale et; sur les berges d’un ruisseau kmporaire ; 
ceux du sud le sont plus Erbquemrnent, & flanc de 
c,olline et. pourtant1 sont moins infectés. Les villages 
tic Sariavanpué, LabaHoir et. Dzaoudzi (île cle 
Panianzi) sont situés sur tles plaines litkorales qui 
n’en sont- pas moins salubres car le sol, d’origine 
volcanicfue récent-e (cf. I.I.), est. perméable et ne 
permet, ni la formatAion de riviéres, ni c,eIle de @es 
cle surface importants. A Mayotte, 18.100 habit,ants 
vivaient. en 1966 dans ries villages qui présentent 
2 éléments défavorables sur 3 retenus, soit 13 y;., 
de la population tot.ale de l’île. Si l’on considére 
mainknant. c.ett,e répart.it,ion (ie la population d’un 
point. dé vue plus dynamique en confrontant les 

(,I, 0171 @tt classts dans celte cüttgoric les villages implant& en totalitt ou pour kllr pai+iP essentielle sur une pente. 
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5 10 km 

Proximité de bas.fond marécageux 

t 

OUI c) 

NON 0 

f 

NON &) 

OUI @ 

-~~~~~~-( Nombre d’habitants 

1000-2000 ~ 2ooo 

Fig. ï. - Sites villageois clticrs sains el insahhrw à Anjouan. 

figures 7 et 8 aux figures 5 et 6, qui traduisent les 
accroissements ou les mouvements de population 
entre les annkea 1955-1966, il apparait nettement5 
yue la population a tendance à se concentrer dans 
les zones les plus malsaines. Sans être massif, ce 
mouvement est, t.rès sensible G Anjouan, OU l’on 
const.ate qu’entre 1958 et 1966 la part de la PO~U- 
Iation implantée sur les sites Gtiers est passée de 
33 4 37 y/,,. De plus, si l’on tient. compte des mouve- 
ment.s de migrat,ion temporaire qui conduisent 
les jeunes des zones très peuplées du plateau de 
Nioumakélé vers les centres urbains de la c0te 
(Ouani, Mut.samudu), on peut prévoir que le taux 

, 
d’infec.tion de la populat.ion ira s’accroissant aussi 
bien c,hez la pol)ulat.ion cotikre que c,hez celle (les 
(t H&,s P (1 j. 

A AIayotte, cc mou\-(xrnent. est égalenient~ percep- 
tible, la population c%t.ièrr repri;sentant $8 yO du 
total en 1958 et. 90 C?i; en 1960. Méine si l’occupation 
du sol sur les (( Hauts )) de la grande terre s’accentue, 
les Mahorais ne dt!pkwent pas polir autant, leur 
habitat. vers le c.ent.rr de l’ile, prt%rant se concent.rer 
sur les sites cotiers traditionnels. 

L’absence de recenstmeni plus rtkent. que celui 
de 1966 ne nous permet. pas de mesurer I’iniporLance 
actuelle de ce mouvernr:nt de descente de la popu- 

(1) Selon le tbmoignage des villageois du NiounmliBlt, 10 nomlxe de porteurs de SI~ ‘wes cliniques de filariose y serait en ncite 
augmentation. 

Cah. O.R.S.T.O.AI., stk. Sci. Hum., vol. ST, no 1, 1978: 3-IJ. 
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10 km 

4 

ho ES 
v 

Proximité de bas-fond 

marècaqeux 

Estuaire bar6 
par cordon sableux 

ou écoulement freiné 

OUI c, 
NON @ 

OUI (J 

NON @ 

Mon vers les oi,tes mais les enqu6tes effec~tuées 
sur plaw nous conduisent k penser que cette migra- 
lion se poursuit-. 

En conclusion, il nous parait donc important de 
souligner l’exisknce de ces différents facteurs qui 
cc.~ntril~uent tous .$ l’augmentation du taux d’endé- 
micité et de morbidit,é de la filariose de Hancroft 
ii R1ayoL.t.e et 5 :hjouan. 

5. Conclusions 

-411 cours de cette ehde, nous avons examiné 
l’influent de diff6rents facteurs conditionnant la 

habitants 

transmissi~on de la filariose de Rancroft. aus Comores ; 
nous avons ainsi mis l’accent successivement sur 
l’influence du sit,e d’implantation des villages, sur 
l’abondance des vec.teurs. puis sur la t,ernpkrat,ure 
moyenne qui, selon sa valeur, stimule ou freine le 
développement du Parasit~e chez le moustique. 

Tout d’abord, nous avons pu observer que sur 
les c?kes d’Anjouan et de Mayotte les tx+mpérat.ures 
moyennes mensuelles sont favorables 5 une trans- 
mission intense et continue pendant toute l’année. 
Dans les régions élevées de ces iles, et en parkwlier 
au-dessus de 200 & 300 mètxes, la transmission est. 
ralentie ou s’arréte pendant une partie de l’année, 

&IL o.H.S.T.o.Jf., sér. Sci. Hum., ~01. X1-, 110 1, 1978: 3-15. 



ce qui empêche la crkation d’irnportants foyers de 
filariose. 

D’autre part, nos observations nous ont permis de 
mettre en évidence que les principaux gîtes a mowki- 
ques vecteurs sont, les latrines c.reuskes jusqu’à la 
nappe aquifére, les puisards, les estuaires obkrués 
des pet.ites rivières ccXières, les dépressions marka- 
geuse.s voisines des villages. 

Enfin, c.ette étude nous a montré que la répartition 
de la filariose entre les villages d’Anjouan et de 
Mayotte dépend de la présence ou de l’absence de 
tels gîtes. 

Afin de carfxgraphier les villages situés dans des 
sites salubres ou insalubres, nous avons retenu 
trois caracttres physiques liés au site villageois 
et qui conditionnent directement 1’abondanc.e des 
vecteurs ; il s’agit. de la présence ou de l’absence 
de : 

- pentes favorables à l’éc.oulernent des eaux 

Suivant la carte cies si& villageois sains et 
insalubres q~ie nous avons itahlir en utiIisant les 
trois mit.ères ainsi retenus, nous notons que 18 9i0 
de la populat.i»n d’Anjouan et. 43 ‘:o de celle de 
Mayotte vivent dans des sit.es insalubres. 

Compte tenu de la migrat.ion art.uelleinent en 
cours dr la poplllation des rigions saines (les Haut,es 
Terres d’Anjouanj \-ers les régions cGt.iéres insalubres, 
il faut prévoir, si une campapIe de 1utt.e n’est pas 
entreprise, une nouvelle progrwsion de la filariose B 
Alayotte et H Anjouan, alors que ces ilrs sont. dtija 
parmi les plus gros foyers mondiaux contemporains. 
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